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Une famille, c’est un peu comme une boîte de chocolats : un mélange de parfums classiques, originaux ou complètement fous.
Dans la mienne, on trouve surtout les deux dernières catégories.
Certaines personnes n’aiment pas les assortiments, parce qu’elles craignent de tomber sur un chocolat décevant. Je ne suis pas trop d’accord. Ma mère et mon beau-père Paddy ont monté une chocolaterie, alors je m’y connais un peu. Il suffit de choisir sans se laisser avoir par les apparences. Si on s’y prend bien, on évite facilement les mauvaises surprises.
Perdue dans mes réflexions, je m’adosse contre le tronc de l’arbre, mon violon sur les genoux.
Je viens de finir de répéter. Ça ne fait qu’un an que j’ai commencé, et comme ma famille n’a ni l’oreille musicale ni beaucoup de patience, on m’a interdit de jouer dans la maison.
Ma mère tient un bed and breakfast, et selon elle, je risque de déranger les clients. N’importe quoi – tout ça parce que quelques personnes se sont plaintes quand j’ai commencé. J’ai énormément progressé depuis ; je ne donne plus l’impression d’égorger des chats.
En plus, on a moins besoin des revenus du bed and breakfast depuis le lancement de la chocolaterie, alors je ne vois pas ce que ça peut faire si on perd un ou deux clients qui n’y connaissent rien en musique. Mais bon, je n’ai pas le choix, je suis obligée de répéter perchée dans mon chêne préféré. Il a une grosse branche qui forme un angle droit avec le tronc. J’y ai installé un coussin de chaise de jardin, et je peux même remonter mes jambes et me blottir contre l’écorce aussi confortablement que dans un vieux fauteuil.
J’aime aussi les laisser pendre comme en ce moment, et contempler le sol à travers le feuillage. On est en octobre. C’est la fin des vacances d’automne. Les feuilles vont du doré au rouge vif en passant par l’orangé. Comme l’air se rafraîchit, j’ai mis une écharpe, un pull, un bonnet. Je pense que je ne vais pas tarder à devoir ajouter des gants. Je ne sais pas si vous avez déjà essayé de jouer du violon avec des gants en laine rayée rouge et noire, mais il y a plus évident.
Ce n’est pas pour autant que ma famille a pitié de moi et me laisse répéter dans la maison ! Par moments, j’ai l’impression de compter pour du beurre.
Mes amis trouvent ma vie géniale, mais ils ne savent pas tout. Maman et Paddy sont toujours débordés entre le bed and breakfast, les commandes de chocolats, les nouvelles recettes et la décoration des boîtes. Quant à mes quatre sœurs… ce n’est pas toujours facile d’être la petite dernière d’une grande fratrie.
Comme je l’ai déjà dit, on forme un drôle d’assortiment.
Honey, l’aînée, me fait penser à un chocolat à la liqueur – sous ses airs sages, c’est une vraie bombe à retardement. Elle n’a aucune limite et ne respecte aucune règle. L’été dernier, elle a fugué après avoir provoqué un incendie ; quelques semaines plus tard, elle a passé la nuit dehors et séché le premier jour de cours. Tout le monde a cru qu’elle s’était encore enfuie, et on a même appelé la police et les services sociaux. On a eu sacrément peur. Depuis, on dirait qu’elle s’est calmée, mais pour combien de temps ?
Ma demi-sœur Cherry est beaucoup plus cool – même si, quand elle est arrivée l’année dernière, elle avait du mal à distinguer la réalité de la fiction et à se tenir à l’écart de Shay, le petit copain de Honey. Maintenant, Cherry est avec lui. Tant mieux pour elle, mais Honey ne l’a pas très bien pris. Depuis que Shay l’a plaquée, elle est sortie avec quasiment tous les garçons du coin, y compris les moins fréquentables. Cherry et Shay ont rompu il n’y a pas longtemps, mais ça n’a duré qu’une semaine. Il paraît que c’était à cause de Honey… Heureusement, ils se sont réconciliés et s’entendent mieux que jamais. Honnêtement, même si j’aime beaucoup Cherry, je pense que ce serait plus simple si elle n’était pas tombée amoureuse de Shay.
Ma sœur Skye, elle, adore porter des robes de filles mortes – enfin, des robes vintage, comme elle dit. L’année dernière, elle a craqué pour un fantôme qui n’existait que dans sa tête. Maintenant, elle a un petit copain à Londres. Ils passent leur temps à s’écrire, à s’envoyer des textos et des e-mails. À mon avis, elle aurait mieux fait de s’en tenir au fantôme.
Quant à Summer, la jumelle de Skye, je croyais jusqu’à récemment qu’elle avait tout pour être heureuse : elle a toujours été belle, talentueuse, populaire, ambitieuse et déterminée. Elle a même décroché une bourse pour entrer dans une super école de danse mais elle n’a pas supporté la pression… et a tout laissé tomber. Son rêve s’est transformé en cauchemar, et elle lutte encore pour s’en sortir. Aujourd’hui, Summer n’est plus qu’une ombre fragile et perdue. Elle chipote dans son assiette comme si elle craignait que sa nourriture soit empoisonnée. Et nous, on doit faire comme si on ne se rendait compte de rien pour ne pas la brusquer.
Summer passe tout son temps avec Tommy, un crétin fini, du genre à mettre du sel à la place du sucre dans le chocolat chaud des autres et à trouver ça hilarant. Moi, il ne m’amuse pas du tout, et je me demande pourquoi ma sœur s’intéresse à lui.
De toute façon, les garçons ne créent que des problèmes. S’ils pouvaient disparaître de la surface de la terre, Honey, Cherry, Skye et Summer seraient plus heureuses et nettement moins pénibles. Pour ma part, je préfère largement la compagnie des animaux. Au moins, on peut compter sur eux.
Je regarde Fred, notre chien. Il m’attend patiemment au pied de l’arbre, à côté de Joyeux Noël, ma brebis apprivoisée. C’est bien ce que je disais : les animaux sont fidèles. Ils se moquent des fausses notes au violon. Ils ne vous jugent jamais, ne vous laissent jamais tomber.
Les êtres humains feraient bien de s’en inspirer un peu. Moi, par exemple, je sais que mes sœurs ne sont pas parfaites, mais je les aime malgré tout. Et si quelqu’un ose les critiquer, je les défends bec et ongles.
Le problème, quand on est la petite dernière, c’est qu’on n’est jamais prise au sérieux. On reste pour toujours le bébé de la famille, et c’est vraiment énervant. Mais je vais leur montrer à tous que j’ai grandi. J’ai déjà planifié ma vie, et elle sera incroyable.
Je voudrais travailler avec les animaux, faire du bénévolat et sauver les espèces en voie de disparition. J’ai déjà commencé, parce qu’il faut être réaliste : le temps presse. D’ailleurs, lundi prochain, j’organise une vente de gâteaux à l’école pour la protection des pandas géants. Avant les vacances, j’ai collecté 233 signatures en faveur du rhinocéros blanc. Je les ai immédiatement envoyées au gouvernement.
Quand j’aurai sauvé les pandas, les rhinos et les autres, je passerai mon diplôme de vétérinaire ; ensuite, je m’installerai dans une grande maison en bord de mer. J’aurai des chevaux et je jouerai du violon où je voudrai et quand je voudrai.
Je sais ce que je veux, et ça ne me semble pas irréalisable.
Il suffit de bien choisir ses chocolats dans la boîte. Pourquoi se casser les dents sur du nougat ou des noisettes caramélisées quand on peut se régaler avec son parfum préféré ? Presque tous les chocolats inventés par Paddy sont délicieux, mais le meilleur, pour moi c’est celui qu’il m’a offert pour mes douze ans.
Alors, si la vie est une boîte de chocolats, je ferai en sorte de toujours prendre le Cœur Coco, doux, sucré et fondant.
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Au milieu du foyer du collège d’Exmoor Park, j’installe une table, la recouvre d’une nappe à carreaux rouges et blancs et accroche devant une grande banderole Sauvez les pandas géants. Ensuite, je dispose mes cupcakes sur des assiettes. Je les ai décorés avec un glaçage noir et blanc en forme de tête de panda. Qui pourrait y résister ?
– Ils sont plus réussis que tes baleines de la dernière fois, commente ma copine Sarah. Ils sont même super mignons. On les vend combien ? Dix centimes ? Vingt centimes ?
– Trente, et deux pour cinquante. Après tout, c’est pour une bonne cause.
Les cours ont repris aujourd’hui. Sarah et moi avons eu le droit de sortir d’histoire dix minutes plus tôt pour tout préparer avant le rush de la récré.
Sarah ouvre une boîte en plastique et en sort un fondant au chocolat, pendant que je déballe un roulé à la confiture un peu aplati, une pile de roses des sables et des rochers aux amandes. Chaque fois que j’organise un événement de ce genre, je peux compter sur le soutien de mes amies. Je place bien en vue les petites brochures dans lesquelles j’explique pourquoi les pandas géants sont en voie de disparition et comment nous pouvons l’aider. J’ai constaté qu’en général les élèves sont plutôt insensibles à la défense des grandes causes. Par contre, dès qu’il y a du gâteau, ils se montrent beaucoup plus généreux.
– OK, lance Sarah. Il nous reste exactement trente secondes avant la ruée. Fais attention, je suis sûre qu’on nous a volé des sablés la dernière fois !
– Ne t’inquiète pas, je ne laisserai personne emporter ne serait-ce qu’une miette sans payer.
Je mets mon bonnet panda à oreilles en fausse fourrure et me campe sur mes deux jambes, prête pour la bataille.
– Allez, je glisse à Sarah. Pense aux pandas !
La cloche sonne et le foyer se remplit d’élèves. Alléchés par le parfum des gâteaux, ils se précipitent sur les cupcakes et les parts de roulé, remplissant de pièces chaudes et poisseuses la boîte en métal qui me sert de caisse.
Une petite achète tout le plat de roses des sables pour l’anniversaire de sa mère. Soudain, je repère un gamin qui essaie de filer discrètement avec deux parts de fondant au chocolat. Je l’attrape par le poignet.
– Ça fera cinquante centimes, s’il te plaît. Les bénéfices serviront à aider les pandas géants !
– Les aider à faire quoi ? rétorque-t-il en me tendant ses pièces à contrecœur.
– À survivre. Ils ont quasiment disparu à cause de la destruction des forêts de bambous. C’est la base de leur alimentation.
– Ils n’ont qu’à essayer autre chose. Du poisson pané. Des hamburgers. Ou du fondant au chocolat.
Je lève les yeux au ciel avant de lui expliquer, patiemment :
– Ce sont des pandas, pas des gens. Ils se sont toujours nourris de pousses de bambou, et aujourd’hui l’homme détruit leur habitat. Voilà pourquoi il faut les sauver !
Le visage du garçon se durcit.
– Si c’est vrai, tu devrais éviter de porter un bonnet taillé dans un panda. C’est glauque.
Et il tourne les talons en engloutissant son gâteau.
Les garçons sont vraiment idiots, surtout à cet âge.
Quoique ça ne s’arrange pas en vieillissant, je me dis en voyant Stevie Marshall se frayer un chemin dans la foule et se pencher sur mes brochures d’un air blasé.
Stevie est le garçon le plus désagréable que je connaisse. Il ne parle à personne et dégage des ondes tellement négatives que tout le monde préfère garder ses distances avec lui. S’il était un chocolat, ce serait une des tentatives ratées de Paddy – chocolat noir aux cornichons et à la réglisse, ou une horreur dans ce genre.
Mais il doit quand même être un peu gourmand : il vient toujours à mes ventes caritatives.
– Qu’est-ce qui te fait croire que tu peux changer le monde avec des gâteaux ? me demande-t-il en fourrant quatre cupcakes dans un sachet en papier avant de me tendre une pièce.
– C’est comme ça. Je m’inquiète pour les pandas, et si je peux contribuer à les sauver en récoltant un peu d’argent, c’est déjà ça.
– Hum. C’est censé représenter quoi, ce glaçage noir et blanc ? Des pingouins ?
– Des têtes de pandas, je réponds, les dents serrées. Ça se voit, quand même !
– Ah, d’accord. J’espère que tu n’envisages pas une carrière d’artiste…
J’essaie de ne pas m’énerver.
– Super chapeau, conclut-il en s’éloignant.
Je réprime difficilement mon envie de lui jeter un rocher coco à la tête.
– Ignore-le, me conseille Sarah. Il a un grain.
– Un quoi ?
– C’est une expression pour dire qu’il est bizarre. Il en veut au monde entier. Ce n’est pas contre toi.
Les profs achètent tout ce qui reste sur la table. Je distribue mes dernières brochures à qui veut bien les prendre.
– Il y a au moins vingt livres là-dedans, s’exclame Sarah, le sourire aux lèvres, en contemplant la boîte en métal.
Tout à coup, je suis découragée. Vingt livres, ça n’est pas grand-chose, surtout si on déduit le prix de la farine, des œufs, du sucre et des colorants que j’ai utilisés. Ça ne va pas beaucoup aider les pandas géants. Et quand j’aperçois une demi-douzaine de brochures gisant sur le sol, je me sens encore plus mal.
Changer le monde en vendant des gâteaux est peut-être plus compliqué que je ne le pense.
Je jette un regard assassin à Stevie, à l’autre bout du couloir. Je ne sais pas s’il a un grain ou juste une dent contre moi.
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J'ai fait les comptes : finalement, la vente de gâteaux nous a rapporté presque 30 livres. Quand la sonnerie de la fin des cours retentit, je suis donc de très bonne humeur. Je vais demander à maman d’envoyer un chèque à l’association pour la défense des pandas. Ce n’est pas une très grosse somme, mais je sais que ça leur servira. On doit pouvoir planter pas mal de bambous avec ça.
En voyant qu’il pleut, je cherche mon bonnet panda dans mon sac ; il n’y est pas. Je l’ai peut-être laissé dans mon casier ? Le bus va me déposer dans le centre de Kitnor, assez loin de la maison. Si je n’ai pas mon bonnet, je vais être trempée.
Je dis à Sarah que je retourne le chercher et que ce n’est pas la peine de m’attendre. Comme elle habite juste à côté du collège, elle ne prend jamais le bus.
– À plus ! répond-elle en mettant sa capuche.
Je repars vers le bâtiment en zigzaguant entre les élèves. Soudain, j’aperçois un drôle d’objet tout en haut du mât qui sert à hisser le drapeau dans la cour.
Mon bonnet ! Je suis choquée. Qui a osé faire ça ?
Une phrase que Stevie m’a lancée à la récré me revient en mémoire : « Super, ton chapeau. » Évidemment, c’était ironique – sa grimace et le ton de sa voix étaient on ne peut plus clairs.
Je crois qu’il ne m’aime pas, et c’est réciproque, mais ce n’était quand même pas une raison pour en arriver là ! Avec son air sombre, je ne l’aurais jamais cru capable de faire des blagues. Il est assis juste derrière moi en cours de sciences : il a très bien pu prendre mon bonnet sur mon sac.
Je me précipite vers le mât.
Il me faut une éternité pour comprendre comment fonctionne le mécanisme qui permet de monter ou de descendre la corde. J’ai les cheveux tout frisés à cause de la pluie et je commence à perdre patience. Enfin, je parviens à récupérer mon bonnet. Il est complètement trempé, mais je le mets sur ma tête pour être sûre de ne pas le perdre encore une fois.
Si je découvre que Stevie est le responsable, il risque de devenir lui aussi une espèce en voie de disparition. Je me dépêche de rejoindre l’arrêt de bus, saisie d’un mauvais pressentiment. Tout est trop calme, trop désert. Il n’y a plus d’élèves sur le trottoir, juste une ou deux silhouettes qui s’éloignent sous leurs parapluies. J’ai dû passer plus de temps que je ne le croyais à me débattre avec ce fichu mât : j’ai raté mon bus.
Génial.
Je ralentis le pas. Avant, Skye et Summer auraient demandé au chauffeur de m’attendre. Mais maintenant, elles vont au lycée. Quant à mes amies, Jade et Amy, elles me gardent une place d’habitude, mais elles ont dû penser que je m’étais encore inscrite à une nouvelle activité.
Le vendredi, j’ai mon cours d’équitation, et le mardi la réunion hebdomadaire du club Sauvons les animaux que j’ai fondé. Sarah, Amy, Jade et moi y parlons des pandas, des baleines ou des tigres à des élèves plus jeunes. Mais ces derniers temps, il y a de moins en moins de monde. La semaine d’avant les vacances, même Sarah a inventé une excuse pour ne pas venir, et je me suis retrouvée face à mes brochures, à me demander si j’étais la seule à vraiment me préoccuper des espèces menacées. Il m’arrive aussi d’aller attendre Skye, Summer et Cherry à la sortie du lycée pour boire un smoothie et traîner dans les boutiques avec elles avant de rentrer.
Tant pis, je vais faire un tour en attendant le prochain bus. Mais lorsque j’arrive au coin de la rue, mon bonnet dégoulinant sur la tête, je tombe sur une scène sortie tout droit d’un cauchemar.
Dans le petit passage qui longe le gymnase, Stevie Marshall est en train de tenir un gamin maigrichon par le col de sa veste. Il le secoue et grogne d’un air féroce.
Je reconnais le garçon au regard terrifié : c’est celui qui m’a demandé pourquoi les pandas ne mangeaient pas des hamburgers et du gâteau au chocolat.
Mon sang ne fait qu’un tour. Je déteste la violence, surtout quand on s’en prend à plus petit que soi. Plaqué contre le mur du gymnase, le gamin essaie de se débattre, mais Stevie est visiblement très énervé. Il va le transformer en chair à pâté.
– Lâche-le ! je hurle.
Deux paires d’yeux se tournent vers moi.
– Dégage, miss panda, aboie Stevie. Occupe-toi de tes affaires !
C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Je repense à mon bonnet accroché en haut du mât, et à toutes les remarques blessantes que m’a lancées Stevie depuis qu’il est arrivé dans ma classe il y a un an. En entendant gémir sa victime, je vois rouge.
Je me jette sur Stevie et tire sur ses épaules de toutes mes forces. Le gamin, enfin libre, récupère son sac et détale. Stevie me fusille du regard, hors de lui.
– Imbécile ! s’exclame-t-il. Regarde ce que tu as fait !
– C’est moi que tu traites d’imbécile ? Tu devrais avoir honte ! Tu es beaucoup plus grand que lui, et à ton âge, tu devrais aussi être plus malin… Il faut vraiment être nul pour s’attaquer aux plus faibles. Ça te donne l’impression d’être un dur, c’est ça ? Tu parles, tout ce que ça fait de toi, c’est une sale brute !
Stevie semble écœuré. Lèvres retroussées, yeux étincelants et narines dilatées, il serre les poings comme s’il résistait à l’envie de me frapper. Tout à coup, j’ai peur : je me rends compte que je viens de m’interposer dans une bagarre et d’insulter le type le plus asocial que je connaisse. Me voilà seule avec ce psychopathe, loin de la route et des passants.
– Imbécile, répète-t-il, méprisant. Tu te crois indispensable, hein ? Tu es persuadée que tu peux sauver le monde, les pandas et les victimes de maltraitance en une seule journée, puis tu rentres chez toi manger tes fichus gâteaux. Tu ne connais absolument rien à la vie ! Tu ne sais pas de quoi tu parles !
Sur ces mots, Stevie tourne les talons et me laisse plantée là, sous la pluie.
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Le vendredi, dans le couloir, j’aperçois le gamin à qui Stevie s’en est pris. Je m’approche de lui, inquiète.
– Ça va ? je lui demande. Stevie n’a pas recommencé à t’embêter, j’espère ?
– Euh… non, non, répond-il sans oser me regarder. Je vais bien merci. Pas de problème.
Ses copains nous observent en ricanant. Je sens qu’il veut filer, mais je le retiens par la manche. L’air résigné, il dit aux autres qu’il les rejoindra plus tard. Il pourrait se montrer un peu plus reconnaissant – après tout, c’est grâce à moi qu’il n’a pas fini en bouillie. Mais la politesse et les garçons, ça fait deux.
– Tu en as parlé aux professeurs ? j’insiste. Tu ne dois pas te laisser maltraiter, tu sais. Stevie risque de s’en prendre à d’autres élèves. La seule façon de l’arrêter, c’est de parler. Tu veux que j’aille voir le conseiller d’éducation ?
– Non ! s’étrangle le gamin. Non, sérieux, ne dis rien, je n’ai pas envie que ça fasse des histoires… c’est réglé. Il ne recommencera pas, j’en suis sûr. En tout cas, merci de m’avoir aidé l’autre jour. Tu m’as sauvé la peau, c’était vraiment sympa.
Je souris.
– Bon… si tu me jures que c’est arrangé…
– Juré. Et… au fait… désolé pour ton bonnet.
Aussitôt, il s’élance à toute allure dans le couloir en bousculant deux filles plus jeunes.
Je ne comprendrai jamais les garçons. Pourquoi m’a-t-il parlé de mon bonnet ?
– C’est le petit que Stevie Marshall a agressé l’autre jour ? me demande Sarah.
– Oui. Le pauvre.
Elle fronce les sourcils.
– Pourtant, il n’a pas une tête de victime. Il a plutôt l’air du genre à enchaîner les bêtises. Si ça se trouve, c’est lui qui a accroché ton bonnet en haut du mât !
– Non, c’était forcément Stevie. Il me déteste, et il s’est moqué de moi. En plus, il est derrière moi en sciences, donc…
– Donc quoi ? Ça ne prouve rien. Tu peux très bien l’avoir perdu, ou alors le petit peut l’avoir piqué dans ton casier…
– Je ne crois pas. Peu importe qui m’a joué ce tour, ça ne change rien. Stevie est une brute, point barre.
– Et un solitaire. Il n’a aucun copain. C’est peut-être à cause de son mauvais caractère ?
– Sûrement.
– Il serait plutôt mignon s’il souriait un peu, ajoute Sarah. Enfin, j’imagine : on ne peut pas savoir vu qu’il fait tout le temps la tête.
– Parce que c’est un sale type. Tu l’aurais vu, l’autre jour, c’était horrible ! Il tenait quasiment le petit par la gorge !
– Peut-être qu’il l’avait mérité ?
– Personne ne mérite ça. Crois-moi, il vaut mieux rester à l’écart de Stevie.
Quand on parle du loup… Stevie apparaît justement au bout du couloir. Il vient dans notre direction et, comme d’habitude, il me fusille du regard.
– Imbécile ! grogne-t-il en passant.
J’ouvre de grands yeux et deviens toute rouge, incapable de lui répondre.
– D’accord, s’étrangle Sarah, je vois ce que tu veux dire…
– Gros naze, je marmonne.
Mais il est déjà trop loin pour m’entendre.
 
Après cet épisode, je ne suis pas vraiment dans mon assiette. Heureusement que j’ai ma leçon d’équitation cet après-midi : ça me redonne toujours le sourire. Comme c’est à seize heures, j’ai largement le temps de me rendre à pied jusqu’au centre équestre, qui se trouve à l’extérieur de la ville.
Je prends des cours depuis Noël dernier, et même s’il me reste beaucoup à apprendre, j’adore ça. J’adore l’odeur de l’écurie, un mélange de foin frais, de cuir et de crinière de poney. J’adore les exercices que la monitrice nous fait faire dans le paddock pour nous apprendre l’équilibre et nous donner confiance en nous – les « ciseaux », la « grenouille », le « tour du monde », l’art de monter sans étriers… J’adore randonner à cheval dans la campagne ou le long de la plage, partir au trot, cheveux au vent, envahie par une sensation de liberté, comme si tout devenait possible.
Mais ce que j’aime le plus au centre, c’est un des poneys, une femelle qui s’appelle Coconut.
Évidemment, c’est lié à son nom – il me rappelle le mien, et aussi mon parfum préféré. Et puis c’est la plus belle ponette que j’aie jamais vue. Une exmoor pure race d’un mètre vingt au garrot. Sa magnifique robe baie foncée évoque la couleur d’une noix de coco. Elle a des marques en tête blanc-beige autour des yeux et des naseaux. Sa queue et sa crinière sont épaisses, rugueuses et sauvages. Elle dégage quelque chose de noble et de magique, comme si elle sortait tout droit du Moyen Âge. Elle aurait pu servir de monture à une princesse guerrière ou à une reine celtique il y a des milliers d’années.
C’est la ponette de mes rêves, mais je ne l’ai jamais montée car, contrairement à la plupart des exmoors qui sont calmes et très doux, Coconut est parfois difficile à contrôler. Les responsables du centre équestre, Jenna et Roy, pensent qu’elle a été maltraitée par le passé – elle peut se montrer nerveuse, imprévisible. D’ailleurs, elle a déjà provoqué un ou deux incidents cette année, ce qui les a rendus méfiants. Maintenant, ils n’autorisent que les cavaliers les plus expérimentés à la monter.
C’est l’histoire de ma vie. On me trouve toujours trop jeune pour tout. Personne ne me prend jamais au sérieux.
Par exemple, il y a deux semaines, il y avait une annonce au centre équestre : ils cherchaient quelqu’un pour aider à laver et panser les chevaux deux soirs par semaine. Lorsque maman est venue me chercher ce jour-là après ma leçon, j’étais tout excitée. Je lui ai expliqué que ce travail me permettrait de passer plus de temps avec Coconut, d’approfondir ma connaissance des chevaux, de lui rembourser le prix de mes cours et même de mettre un peu d’argent de côté. J’étais certaine qu’elle serait d’accord. Mais, surprise… elle a répondu que j’étais trop jeune.
– Tu n’as que douze ans, m’a-t-elle rappelé pour la énième fois. Ils veulent sûrement quelqu’un de plus vieux, et de toute façon, tu auras bien le temps de trouver un petit boulot plus tard ! Pour le moment, concentre-toi plutôt sur tes amies, tes animaux et tes études.
– Mais…
– Il n’y a pas de mais. Ne sois pas si pressée de grandir, Coco. Profite de ta liberté tant que tu le peux ! Si c’est l’argent qui t’inquiète, j’en toucherai un mot à Paddy. Maintenant que la chocolaterie commence à bien marcher, on pourrait envisager de te donner un peu d’argent de poche.
De l’argent de poche ?
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